
En France, l’élevage des oies est prin-
cipalement destiné à la production de
foie gras. Par conséquent, le programme
d'alimentation des oies en croissance a
pour objectif de préparer les oiseaux
pour le gavage (Guéméné et Guy 2004).
De manière générale, l’élevage de ce pal-
mipède à foie gras peut se décomposer
en plusieurs étapes : le démarrage, la
croissance-finition et le gavage. De nom-
breux travaux ont permis de définir un
itinéraire technique pour l’élevage (Le-
prettre et al 1997) et le gavage des oies
(Dubois et al 2010), qui optimise les per-
formances des animaux. Cet itinéraire
technique comprend plusieurs phases de
transitions alimentaires pour s’adapter à
l’évolution des besoins nutritionnels des
animaux et pour préparer l’animal à l’in-
gestion d’une quantité très importante
d’aliment au cours du gavage. Ces pério-
des de transitions sont toujours des pério-
des sensibles et leur gestion conditionne
les performances du système d’élevage.
Cette synthèse a pour objectif d’identifier
les verrous et les leviers d’action à notre
disposition pour affronter ces périodes
sensibles. Nous rappellerons au préalable
l’anatomie, les besoins nutritionnels, les
paramètres de la croissance et la condui-
te alimentaire des oies pour la production
de foie gras.

1 / La production d’oie en
France et dans le monde

Actuellement, à travers le monde, les
systèmes permettant la production d’oie
sont multiples. En effet, les objectifs de
production des oies sont variés : viande,
foie gras, ou encore production de plu-
mes et de duvet. C’est pourquoi, l’éle-
vage des oies concerne une grande varié-
té d’espèces et de races différentes. 

1.1 / Les races d’oies domestiques
utilisées dans le monde

Plus de 96 races d'oies domestiques
ont été décrites et se repartissent princi-
palement dans les pays d'Europe orien-
tale (Guy et Buckland 2002). Les races
européennes et asiatiques domestiques
proviennent de deux espèces différentes
(Anser cygnoides et Anser anser). L'espèce
Anser cygnoides est une oie originaire
d'Extrême-Orient et la forme domestique
est couramment appelée oie de Guinée
ou oie de Chine (Anser cygnoides domes-
ticus). L’espèce Anser anser comporte
deux sous espèces : l’oie cendrée de
l'Ouest (Anser anser anser) et l’oie cen-
drée de l'Est (Anser anser rubriostris ;
Kozak et al 1997). Les diverses races se

distinguent par la couleur de leur plu-
mage, du bec et des pattes, leur poids à
l’âge adulte, leur potentiel de produc-
tion d’œufs (la saison de ponte dure
environ six mois) et le poids des œufs
(tableau 1). On y trouve principalement
des oies blanches exclusivement desti-
nées à la chair, et des oies grises utili-
sées aussi bien pour la chair que pour
le gavage, tout au moins en France. A
l’intérieur de ces groupes, il existe des
rameaux ou «souches» qui présentent à
leur tour des aptitudes différentes au
gavage. 

L’oie cendrée sauvage (Anser anser)
constitue l’ancêtre commun de toutes
les populations d’oies impliquées dans
la production de palmipèdes gras dans
l’Europe de l’Ouest. D’un poids dépassant
les 3 kg et allant jusqu’à 4,5 kg pour
les mâles, l’oie cendrée sauvage est la
plus corpulente des oies indigènes sur le
continent eurasiatique. Son poids mon-
tre la distance, créée par des siècles de
sélection, entre elle et les races domes-
tiques les plus lourdes dépassant les
10 kg pour l’oie de Toulouse (Dunning
1992). La sélection spécifique pour la
production de foie gras n’a été entrepri-
se en France que sur deux sites : la sta-
tion de l’oie d’Artiguères1 à l’initiative
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Conduite et gestion des transitions
alimentaires chez les oies destinées 
à la production de foie gras

L’élevage des oies destinées à la production de foie gras est réputé pour être techniquement
délicat. Un certain nombre de problèmes survenant sur le terrain viennent d’une mauvaise
maîtrise de la conduite alimentaire. Les verrous et les leviers d’action permettant d’affronter
les périodes sensibles de l’élevage de l’oie destinée à la production de foie gras sont désormais
mieux connus.

1 Actuellement Unité Expérimentale Palmipèdes à Foie Gras (UE PFG).



du Centre Technique de la Conservation
des Produits Agricoles (CTCPA) et de
l’Institut National de la Recherche
Agronomique (INRA), le Centre de
Sélection des Palmipèdes à Foie Gras
(SEPALM) à l’initiative des groupements
de producteurs :

La station d’Artiguères a utilisé à la
base un cheptel d’oies dîtes «Landaises»
de petit gabarit dans lequel l’INRA a
sélectionné 2 lignées spécialisées : l’une
sur les performances de ponte et l’autre
sur l’aptitude à produire du foie gras.
Actuellement, le travail de sélection est
arrêté sur le site.

La SEPALM a généré son cheptel de
sélection à partir d’animaux collectés
sur le terrain dans tout le sud-ouest, et
présentant un gabarit important (oie de

Toulouse, du Gers ou d’origine landai-
se). Leurs aptitudes de pontes étaient
inférieures à celles des animaux sélec-
tionnés par l’INRA. 

Les objectifs de sélection étaient pro-
ches pour les deux souches : prolificité
et poids de foie gras. La sélection pra-
tiquée à l’INRA se distinguait par la
recherche d’un taux de viande supérieur
(Roussely 2000). Ces souches d’oies
sélectionnées ont ensuite été exportées
dans de nombreux autres pays euro-
péens (Farell 2004). 

1.2 / La production de foie gras
en France et dans le monde

La production mondiale de foie gras
est évaluée à 27 100 tonnes de foie gras
cru en 2011, en progression d’un millier

de tonnes par rapport à 2010. Avec envi-
ron 25 800 tonnes, la production euro-
péenne reste très majoritaire au plan
international. La France reste le princi-
pal pays de production de foie gras avec
19 900 tonnes, suivie de la Bulgarie avec
2600 tonnes et de la Hongrie avec près
de 2450 tonnes (figure 1, CIFOG 2012).

La production de foie gras de canard
domine le marché mondial du foie gras
avec environ 90% du tonnage. Toute-
fois, c’est la production d’oies grasses
qui reste très dominante en Hongrie,
Chine et Ukraine. Des ateliers existent
dans d’autres pays : Liban, Maroc,
Madagascar, Malaisie, etc. La produc-
tion de ces pays reste très faible, esti-
mée à 300 tonnes, elle est consommée
localement (CIFOG 2012).

En France, la production de foie gras
d’oie est présente dans quasiment toutes
les régions, mais est majoritairement
localisée dans le sud-ouest (Aquitaine et
Midi-Pyrénées) avec 83% du cheptel et
dans l’ouest de la France (principale-
ment la Bretagne) avec 12% du cheptel
(CIFOG 2012). Cependant, la produc-
tion de foie gras d’oie d’origine françai-
se est aujourd’hui réduite à l’état de
niche (< 5% du tonnage) sur le marché
national du foie gras, tant celui-ci est
dominé par le foie gras de canard. Une
des raisons expliquant cette situation est
l’absence de protection juridique pour
l’origine géographique du foie gras
d’oie qui laisse cette filière démunie
face à un afflux massif de produits
importés, en provenance notamment de
Hongrie et de Bulgarie : 4316 tonnes
importées contre 400 tonnes produites
en France en 2011 (CIFOG 2012).
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Figure 1. Répartition de la production mondiale de foie gras (canards et oies) en
2011 (27 100 t) (d’après CIFOG 2012).

Espèce1 Souche 
ou lignée 

Couleur 
du plumage 

Couleur 
du bec 

Couleur 
des 

pattes 

Poids vif des 
adultes (kg) 

Nombre 
d’œufs 

par 
ponte 

Poids 
des 

œufs 
(g) 

Origine et 
répartition 

géographique 
Mâles Femelles 

AA African Gris brun Noir Orange 9 8   Asie 
AA Embden Blanche Orange Orange 10 9 40 170 Allemagne 

AA Landes Grise Orange Orange 6 5 40-45  France 
AA Rhin Blanche Orange Orange 6,5 5,5 40  Allemagne 
AA Toulouse Grise Orange Orange 6,8 6,2 30 160 France 
AC Balien Eu    4,5 3,5 125 175 Chine 

AC Chine Blanche ou 
fauve Orange2 Orange 5,5 4,5 40 120 Chine 

AC Huyon Blanche  Orange 4 3,5 90 120 Chine 

AC Philippines Blanche ou 
brune   2,8 2,3 50  Philippines 

AC Rung Eu    3,5 2,5 155 120 Chine 

AC Wuzhong Fauve Noir Noir 3,4 2,9 30 145 Chine 
 

1 AA : Anser Anser ; AC : Anser Cygnoides. 
2 sauf le bec de la variété fauve. 

Tableau 1. Principales souches d’oies domestiques (d’après Guy et Buckland 2002).

Source : SSP, estimations nationales, Eurofoiegras.
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En 2011, la consommation de foie
gras mondiale (oie et canard) concerne
principalement les pays de l’Union Euro-
péenne (UE). La France est le principal
pays consommateur de foie gras avec
71% des tonnages mondiaux consom-
més (19 597 t). L’Espagne (4143 t), la
Belgique (945 t) et l’Allemagne (199 t)
sont les principaux autres pays consom-
mateurs de l’UE. Le Japon (779 t), la
Suisse (412 t), la Chine (400 t) et les
Etats-Unis (380 t) sont les principaux
pays consommateurs de foie gras à l’ex-
térieur de l’UE.

2 / Anatomie et physiologie
digestive

Le tractus digestif de l'oie est proche
de celui des autres espèces aviaires gra-
nivores (figure 2) à l’exception de trois
particularités propres aux volailles her-
bivores (voir ci-après). L'œsophage de
l'oie est relativement long, il possède
des glandes à mucus qui lubrifient les
aliments et facilitent leur passage. Il
s'élargit en forme de fuseau pour consti-
tuer un réservoir à nourriture : le jabot.
Les aliments passent ensuite dans le
proventricule dont la fonction princi-
pale est la sécrétion gastrique (acidifica-
tion, pepsine). La fonction du gésier est
d'abord mécanique (broyage des grai-
nes) et ensuite digestive : c'est à ce
niveau que débute la dégradation des
protéines. L'intestin est le site principal
de la digestion où interviennent les
sécrétions de bile, de sucs pancréatiques
et intestinaux. La fermentation micro-
bienne des fibres alimentaires intervient
dans les caeca sur une partie des digesta.
Mais la majeure partie passe directe-
ment vers le cloaque où sont excrétés à
la fois les urines et les fèces comme
chez tous les oiseaux. Le tractus diges-
tif de l’oie possède trois particularités :
i) le jabot est peu développé, à la diffé-
rence de celui du canard ou de la poule
(Sturkie 1986), ii) le gésier est extrême-
ment musclé et peut développer des
pressions atteignant 275 mm de mercure
(vs 180 et 125 mm chez le canard et la
poule, respectivement), iii) les caeca sont
très développés (Jamroz et al 2001).

L'utilisation d'aliments riches en fibres
est rendue possible par i) leur dégrada-
tion physique dans le gésier (Moore
1999) et ii) leur fermentation micro-
bienne dans les caeca (Yang et al 2009).
La digestibilité des fibres alimentaires
chez l’oie va de 18 à 46% et dépend de
la nature des fibres ingérées (Hsu et al
1996). On peut noter que cette dégrada-
tion assez importante intervient en dépit
du fait que le transit digestif est relative-
ment rapide chez l'oie (Guy et Buckland
2002).

Le travail de concassage des aliments
dans le gésier est permis par la présence
de gravillons qui sont consommés de
façon naturelle par les oiseaux. En éle-
vage, ces gravillons (dénommés «grit»
ou «pierres d’estomac») doivent être mis
à la disposition des animaux en quantité
suffisante (1 kg/100 oies/semaine) pour
permettre une utilisation optimum des
ressources alimentaires.

3 / La croissance des oies
destinées à la production de
foie gras

L’oie est l'une des espèces de volailles
à la croissance la plus rapide dans le
monde (Leeson et Summers 1997). La
croissance et le dépôt protéique des
oisons est très rapide, particulièrement
durant les quatre premières semaines de
vie. En effet, le plumage destiné à la
protection face à l’eau et au froid est
particulièrement développé chez les
oies. D’ailleurs, les protéines retenues
dans les plumes chez l’animal adulte
sont élevées (85 g de protéines/kg de
poids corporel). Entre 2 et 4 semaines
d'âge, le taux de protéines conservé
dans les plumes est de 33 contre 58%
dans la carcasse (Nitsan et al 1981).
Dubois et al (1996a) ont montré que la
croissance pondérale initiale est très
forte et que les animaux atteignent en
moyenne 4,9 kg pour les mâles et 4,3 kg
pour les femelles à l’âge de 8 semaines
(poids d’un oison à l’éclosion : 100 g)
soit une vitesse de croissance moyenne
de 80 g/j. Dans les systèmes d’élevage
destinés à la production de foie gras,
sous l’effet du rationnement mis en
œuvre pour préparer le gavage (cf. §
5.2), le gain de poids s’infléchit notable-
ment après 8 semaines. Ceci se traduit
par une stabilité de l’écart de poids entre
les mâles et les femelles (+ 0,62 kg en

moyenne chez les mâles). L’écart de
croissance entre les sexes semble lié à
une différence de format, sans qu’il y ait
de différence notable de la vitesse de
croissance (figure 3).

Dubois et al (1996a) ont montré que le
muscle pectoral a un développement tar-
dif et maximum entre 6 et 12 semaines
d’âge (50 et 280 g à 6 et 14 semaines
d’âge chez les mâles, respectivement). A
l’opposé, le membre inférieur se déve-
loppe précocement et n’évolue pratique-
ment plus après la 8ème semaine (388 g
pour la cuisse-pilon sans peau chez les
mâles). Le développement des tissus adi-
peux intra-abdominal et périphérique est
continu entre 6 et 14 semaines d’âge et
peu affecté par la méthode de rationne-
ment (1067 g à 14 semaines chez les
mâles, Dubois et al 1996a). L’allométrie
de croissance est similaire entre les sexes
pour tous les tissus évoqués ci-dessus.

4 / Les besoins nutritionnels
et énergétique des oies

Comme pour tous les animaux d’éle-
vage, l’équilibre de la ration alimentaire
des oies est primordial pour en assurer
une valorisation efficace et permettre
une croissance optimale des animaux.
L’étude des besoins nutritionnels de l’oie
pour sa croissance a généralement été
décomposée en trois phases (tableau 2) :
la première allant de 0 à 2 semaines d’âge,
la seconde de 3 à 5 semaines et la troi-
sième de 6 à 14 semaines. Les données
de la bibliographie sur les besoins nutri-
tionnels des oies sont contradictoires
(Daghir 2008). Ces contradictions peu-
vent s’expliquer par les différences de
format des animaux entre les souches,
les objectifs de production (foie gras,
plume, viande, œuf) et les conditions
environnementales. Nous proposons
une synthèse de travaux les plus cohé-
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Figure 2. Tractus digestif de l’oie (d’après Clemens et al 1975, Guy et Buckland
2002).

1. Œsophage ; 2. Jabot ; 3. Proventricule ; 4. Gésier ; 5. Intestins,  5a. Ventricule
proximal (duodénum), 5b. Ventricule médian (jéjunum), 5c. Ventricule distal (iléon) ;
6. Pancréas ; 7. Foie ; 8. Vésicule biliaire ; 9. Caecas ; 10. Colon, 10a. Rectum, 10b.
Cloaque ; 11. Anus.
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rents pour la souche utilisée pour la pro-
duction de foie gras c’est-à-dire la sou-
che «Landaise». Toutefois, il faut noter
que les oies sont élevées en système semi-
plein air, par conséquent les valeurs
présentées ci-dessous sont des valeurs
médianes et peuvent fluctuer de ± 5%
suivant la saison.

4.1 / Energie et protéines
Les besoins en Energie Métabolisable

(EM) et en protéines pendant la première
phase sont de 2900 kcal EM/kg et 21%.
Au cours de la seconde phase, les besoins
en énergie et en protéines diminuent
(2800 kcal EM/kg et 18% ; Auvergne et

al 2012). Enfin, au cours de la troisième
phase, les besoins en énergie stagnent
(2800 kcal EM/kg) tandis que les besoins
en protéines continuent à diminuer (17%). 

4.2 / Acides aminés
Comme pour les autres volailles, les

principaux acides aminés limitants dans
l’alimentation des oies sont les acides
aminés soufrés (méthionine et cystine),
la lysine, le tryptophane et la thréonine.
Les recommandations concernant les
besoins en acides aminés soufrés pendant
la première phase sont de 0,82 g/100g
d’aliment. Au cours de la seconde et de la
troisième phase, les besoins diminuent
(respectivement 0,58 et  0,50 g/100g d’ali-
ment ; Leclercq et al 1987, NRC 1994,
Leeson et Summers 1997). 

4.3 / Minéraux et vitamines
Les besoins pour les principaux miné-

raux et vitamines sont présentés dans le
tableau 2. Les minéraux les plus limi-
tants sont le calcium et le phosphore
comme pour les autres volailles.
Leclercq et al (1987) indiquent que pen-
dant les trois premières semaines de vie
des animaux, les besoins en calcium et
en phosphore disponibles sont respecti-
vement de 0,78 g/100 g d’aliment et de
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0-2 semaines 3-5 semaines 6-14 semaines 

Energie (kcal EM / kg d’aliment) 2900 2800 2800 

Protéines brutes (g / 100 g d’aliment) 21 18 17 

Acides aminés (g / 100 g d’aliment) 

         Lysine  0,92 0,58 0,49 

         Méthionine  0,41 0,30 0,26 

         Acides aminés soufrés 0,82 0,58 0,50 

         Tryptophane 0,18 0,14 0,13 

         Thréonine 0,60 0,48 0,45 

Minéraux (g / 100 g d’aliment)  

         Calcium 0,78 0,78 0,68 

         Phosphore total 0,69 0,64 0,59 

         Phosphore disponible 0,44 0,39 0,34 

         Sodium 0,15 0,15 0,15 

         Chlorures 0,14 0,14 0,14 

Vitamines (UI / kg d’aliment) 
         Vitamines A 1500 1500 1500 
         Vitamines D3 200 200 200 
Vitamines (mg / kg d’aliment) 
         Choline 1500 1000 1000 
         Niacine 65 35 35 
         Acide pantothénique 15,0 10,0 10,0 
         Riboflavine 3,8 2,5 2,5 

Tableau 2. Concentrations recommandées en énergie, protéines brutes, acides aminés, minéraux et vitamines des aliments
pour les oisons en croissance (d'après Leclercq et al 1987, NRC 1994, Auvergne et al 2012). 
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Figure 3. Courbe de croissance et de consommation d’oie mâle et femelle           
(d’après Arroyo et al 2012b). 
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0,44 g/100 g d’aliment. Par la suite, ces
besoins diminuent pour être respecti-
vement de 0,68 g/100 g d’aliment et
0,34 g/100 g d’aliment pour le calcium
et le phosphore disponible, respective-
ment entre 7 et 12 semaines. 

D’après le NRC (1994), les recom-
mandations nutritionnelles en vitamines
sont de 1500 et 200 UI/kg d’aliment
respectivement pour les vitamines A et
D3 pendant toute la croissance des ani-
maux. 

5 / Elevage et conduite ali-
mentaire

5.1 / La conduite d’élevage 
De manière générale, l’oie est un ani-

mal résistant et peut être élevé en plein
air avec un minimum d'abri et de soins.
A travers le monde, il y a beaucoup de
petits troupeaux d’oies libres dans de
petites exploitations, qui ont souvent
pour simple confort, un étang et un refu-
ge contre les renards. Par exemple, en
Chine, les oies sont gérées, quelle que
soit la taille du troupeau, avec la liberté
de sortir de leur bâtiment. De plus, l’oie
est un animal «pâtureur» qui valorise les
fourrages. Elle est capable d’ingérer, à
l’âge adulte, plus de 1200 g de verdure
par jour (Leprettre et al 2000a). L’oie
préfère les graminées et consomme
peu les feuilles de dicotylédones proba-
blement en raison d’une mauvaise dégra-
dation physique de ces feuilles dans le
gésier (Moore 1999). Dubois et al (2008)
ont montré que le dactyle (Dactylis
glomerata) permet de mieux concilier la
consommation des animaux et la résis-
tance du couvert végétal au piétinement
des animaux que la fétuque (Festuca
arundinacea), le brome (Bromus hordea-
ceus) ou le ray-grass anglais (Lolium
perenne). C’est pourquoi, l’oie peut se
contenter d’un minimum voire de pas
du tout d’apport d’aliment complémen-
taire (Farell 2004). Toutefois, la produc-
tivité des animaux sera évidemment
réduite en cas d’apports nutritionnels
limités. En conséquence, en élevage
rationnel, l’alimentation des oies n’est
pas basée sur les fourrages mais repo-
se sur l’utilisation d’aliments concen-
trés. Le fourrage vert constitue alors
une petite partie des apports lorsque
les animaux ont accès à un parcours
enherbé.

En Europe, particulièrement en Hongrie
et en France, pour produire du foie gras
les oies sont élevées dans des systèmes
intensifs sur litière accumulée (paille),
sur caillebotis ou en plein air. Les bâti-
ments peuvent être entièrement fermés
avec un accès extérieur clôturé (Farell
2004).

Pendant la phase de démarrage, les
oisons sont, en général, élevés en claus-
tration pour faciliter la maîtrise des
conditions de température qui sont néces-
saires à leur développement (Dubois et
al 2006, Auvergne et al 2008b, Auver-
gne et al 2010). L’objectif est qu'il n'y
ait pas de choc thermique entre l'am-
biance de l'éclosoir et celle du bâtiment
d’élevage. Pour ce faire, il convient
d’allumer le chauffage au moins 24 heu-
res avant l'arrivée des oisons. La tempé-
rature ambiante doit être maintenue à
28°C pendant la première semaine après
l'éclosion et peut ensuite être progressi-
vement réduite pour atteindre 22°C à 7
semaines d'âge, après quoi la fourniture
de chaleur n’est plus nécessaire (Auver-
gne et al 2008b). Un radian (4500 mth)
pour 150 oisons permet de fournir la
chaleur nécessaire au confort thermique
des animaux (Dubois et al 1998). La
réussite d'une bande d'oies dépend en
grande partie du succès de cette première
phase qui repose sur les soins  prodigués
et sur l'attention portée aux jeunes
oisons (Guy et Buckland 2002). Après 7
semaines d’âge, les animaux ont géné-
ralement accès à un parcours extérieur
enherbé (10 m²/oie).

En élevage rationnel, la densité des
animaux dans les bâtiments est plus éle-
vée que dans les systèmes extensifs. On
recommande généralement une densité
de 5 oies/m² au cours de la phase de dé-
marrage et jusqu’à 6 semaines d’âge.
Cette densité élevée peut être pratiquée
jusqu’à la mise en gavage si les autres
conditions d’élevage sont favorables
(accès à l’eau, à l’aliment, confort ther-
mique…) (Leprettre et al 2000b). Cepen-
dant, travailler avec des densités de
5 oies/m² nécessite un entretien plus
important des litières, pour limiter leur
humidification, sous peine d’avoir des
animaux présentant des défauts d’em-
plumement au niveau ventral, au niveau
du bréchet et des filets, source de déclas-
sement des carcasses à l’issue du gavage.
Il est donc recommandé de réduire la den-
sité d’élevage à 3,5 oies/m² de 6 semai-
nes d’âge jusqu’à la mise en gavage.

5.2 / La conduite alimentaire
Afin de stimuler la synthèse des lipi-

des et le stockage lipidique dans le foie,
caractéristique propre à certains palmi-
pèdes dont les oies, les producteurs ont
développé des programmes d’alimenta-
tion spécifiques adaptés à la produc-
tion de foie gras. Le plan d’alimentation
comporte 3 phases distinctes : la phase
de démarrage (de 1 à 6 semaines d’âge),
la phase de croissance et finition (de 7 à
14 semaines d’âge), et la phase de gava-
ge (de 15 à 16 semaines d’âge, tableau 3).
La consommation de l’oie évolue au
cours de leur croissance. Elle est d’environ
70 g d’aliment par jour pour un aliment

complet équilibré (2800 kcal/kg d’éner-
gie métabolisable, 20% de protéines) au
cours de la première semaine de vie, et
augmente progressivement pour attein-
dre près de 400 g/j (2800 kcal/kg d’éner-
gie métabolisable, 17% de protéines). 

a) Démarrage
Les objectifs et les enjeux de cette

première phase sont de bien stimuler la
phase d’alimentation précoce pour
entamer la croissance et ainsi favoriser
l’homogénéité des lots. Durant les deux
premières semaines de leur vie, les ani-
maux reçoivent ad libitum une alimen-
tation sous forme de miettes. A partir de
la troisième semaine d’âge, les oies
reçoivent des aliments sous forme de
petits granulés (par exemple : 3 mm de
diamètre et 8 mm de longueur). 

b) Croissance et finition
Les objectifs et les enjeux de cette

seconde phase sont de terminer la crois-
sance des animaux tout en les préparant
à l’alimentation forcée qui sera prati-
quée pendant la phase de gavage. 

Durant cette période les oisons reçoi-
vent des aliments sous forme de granu-
lés complets équilibrés (par exemple
4 mm de diamètre et 9 mm de longueur).
Mais, tout comme chez le poulet, une
alimentation composée d’un mélange
de graines entières (le plus souvent une
céréale) et d’un complément granulé riche
en protéines peut être réalisée. Cette
stratégie d’alimentation peut être effec-
tuée soit de manière séquentielle, ces
deux fractions sont alors distribuées à
deux moments différents de la journée
(Bouvarel et al 2008, Umar Faruk et al
2010), soit en libre choix dans deux
mangeoires différentes (Henuk et Dingle
2002, Pousga et al 2005), soit encore sous
forme de mélange dans une même man-
geoire (Yo et al 1997, Arroyo et al 2012a
et b). L’accès à un parcours enherbé
pendant la phase de croissance et fini-
tion contribue de manière significative
aux apports alimentaires (Dubois et al
2008, Bijja et al 2010). Les apports d’ali-
ment concentré doivent être adaptés en
fonction de la contribution du parcours
herbagé aux apports nutritionnels. Roma-
nov (1999) n'a rapporté aucune différence
dans le poids final des oies (24 semaines
d’âge) lorsqu’elles étaient nourries soit
avec un aliment concentré (220-250 g/oie/j,
2200 kcal/kg d’aliment) seul sans accès
à un pâturage, soit avec du maïs (130-
150 g/oie/j, 3860 kcal/kg) et un accès à
un pâturage (8% trèfle, 46% de ray-
grass et 46% de fétuque).

Afin de préparer les animaux à l’ali-
mentation forcée, un système de ration-
nement est mis en place à la fin de la phase
de croissance et finition. Ce rationnement



est dit «rationnement horaire» car ce
sont les temps d’accès à la mangeoire
qui sont restreints. Ainsi, à partir de la
9ème semaine d’âge, le temps d’accès à la
mangeoire est restreint à la période noc-
turne. Puis, de 10 à 11 semaines
d’âge, l’accès à l’aliment est restreint à
2 h par jour. Enfin, durant les quatre
derniers jours avant la mise en gavage,
les oies n’ont accès à la mangeoire que
3 h/jour (Dubois et al 1996b, Arroyo et
al 2012a). Cette augmentation de la
durée du repas au cours des 3-4 jours
qui précédent le gavage a pour objectif
d’accentuer le développement du jabot
et de faciliter le gavage (Leprettre et al
1997, Guy et al 1998). Cette pratique
permet en effet une augmentation signi-
ficative de la quantité d’aliment ingérée
(de 200 g/j jusqu’à 400 g/j). Toutefois,
les niveaux d’ingestion sont fortement
dépendants des conditions environne-
mentales. Ainsi, l’ingestion chute lors-
que les températures sont élevées (su-
périeures à 25°C, Meltzer 1987). Un
rationnement quantitatif (maîtrise des
quantités distribuées) peut également
être mis en place pour remplacer ou
compléter le rationnement horaire.
Celui-ci est moins fréquent car plus
délicat à mettre en œuvre. En effet, il
suppose de réaliser en permanence un
calcul de ration hebdomadaire en fonc-
tion des conditions ambiantes et une
surveillance de la durée du repas pour
permettre une préparation efficace du
jabot. Un rationnement trop sévère se
traduira par un poids des animaux à la
mise en gavage trop faible ainsi qu’une
réduction du poids et de la qualité du foie
et des magrets (Dubois et al 1996b). 

c) Gavage
Les objectifs et les enjeux de cette

dernière phase sont de stimuler la
synthèse des lipides et les capacités de
stockage dans le foie et dans les tissus
sous-cutanés. Son principe réside dans
la consommation excessive de céréales
riches en amidon qui fournit une ali-
mentation hyper énergétique. Cette sur-
consommation d'hydrates de carbone
induit la synthèse d'acides gras par le
tissu hépatique. Parce que le maximum
de la capacité d'exportation de ces aci-
des gras est rapidement atteint, les lipi-
des sont alors stockés dans le foie qui
devient de plus en plus gras (Hermier
et al 1999). La mise en gavage des oies
a lieu après la 14ème semaine, alors que
les femelles pèsent en moyenne 5,5 kg
et les mâles 6 kg (Rouvier et al 1992).
Afin d’obtenir de meilleures performan-
ces durant cette phase, il est souhaitable
d’avoir des lots homogènes d’animaux
et d’adapter le rythme de gavage et les
quantités distribuées à la souche, au déve-
loppement des animaux et aux objectifs
de production (Lavigne et al 2000,
Dubois et al 2010). 

La pâtée de gavage distribuée est
composée de 590 g de maïs/kg de pâtée
dont 248 g de graine entière et 342 g de
farine auxquelles sont ajoutés 390 g
d’eau /kg de pâtée et 20 g d’un complé-
ment minéral et vitaminique/kg de pâtée
(Arroyo et al 2012c). 

Actuellement, le gavage des oies est
réalisé pendant une durée de 14 à 18
jours et permet d’obtenir des foies de

850 g en moyenne (poids recherché par
les conserveurs). Les recommandations
sont de 2,3 à 2,4 kg de maïs/kg de poids
vif à la mise en gavage pour des gava-
ges de 14 à 16 jours et 2,7 à 3,0 de maïs
/kg de poids vif à la mise en gavage
pour des gavages en 18 jours. Les quan-
tités d’aliment distribuées pendant cette
période sont plus faibles pour les femel-
les que pour les mâles en raison de leur
poids plus léger, avec respectivement
12,8 kg et 14 kg d’aliment au total
(figure 3). Le maïs reste le principal
ingrédient utilisé pour le gavage, parce
que c'est un ingrédient de faible coût qui
présente une teneur élevée en amidon.
Or, l'amidon est un des meilleurs sub-
strats pour stimuler la lipogenèse dans
le foie des oiseaux (Guéméné et Guy
2004). De nombreuses autres matières
premières, riches en amidon (sorgho :
Arroyo et al 2012c), en protéines (soja :
Nir et al 1972), en glucides non amylacés
(figue : Babilé et al 1998), ou en lipides
(tourteau de noix : Bouiller-Oudot et al
2002) ont également été testées pour
stimuler la stéatose hépatique. Parmi ces
études, seul le gavage au sorgho, dont la
composition nutritionnelle est très pro-
che de celle du maïs (Sauvant et al 2004)
a donné de meilleurs résultats pondé-
raux que le gavage au maïs (Arroyo et
al 2012c). Toutefois, l’utilisation du sor-
gho modifie la couleur du foie gras
(foies plus pâles) en raison de la teneur
moins élevée en caroténoïdes du sorgho
que celle du maïs. Des cas de mortalité
pendant le gavage ont également été
observés ce qui montre qu’il faut sans
doute adapter un peu la conduite ali-
mentaire à l’utilisation de cette céréale.
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Semaines Période Conduite alimentaire 
«rationnement horaire» Aliment 

1 

Démarrage 

Ad libitum 
Miettes

2 Ad libitum 

3 Ad libitum 

Granulé complet 4 Ad libitum 

5 Ad libitum 

6 

Croissance-finition 

Ad libitum 

Granulé complet 
 
ou 
 
Céréale + Granulé complémentaire 

7 Ad libitum 

8 12 h/jour (la nuit) 

9 3 h/jour 

10 2 h/jour 

11 2 h/jour 

12 2 h/jour 

13 2 h/jour 

14 3 h/jour 

15 
Gavage 2 à 5 repas par jour 

Maïs 
(42% graines entières et 52% de farine) 16 

 

Tableau 3. Conduite alimentaire des oies destinées à la production de foie gras (d’après Auvergne et al 2012).



En raison de sa disponibilité et de son
aire géographique de production, qui se
superpose avec le bassin de production
du foie gras, le maïs reste la principale
matière première utilisée pour le gavage
des palmipèdes. 

6 / Facteurs affectant les
performances des animaux
au moment des transitions
alimentaires

Afin de préparer les oies à recevoir
une forte quantité d’aliments dans une
période courte (gavage), celles-ci sont
soumises tout au long de leur vie à des
changements d’aliments et à des ryth-
mes d’accès aux mangeoires évolutifs
afin d’augmenter leur capacité d’inges-
tion. Lors de chacune de ces phases de
transitions, on observe fréquemment
des baisses de consommation, ce qui
entraîne une hétérogénéité des animaux
au sein d’un même lot, et une réduction
des performances des animaux. La ges-
tion de ces transitions vient se confron-
ter aux capacités d’adaptation compor-
tementale et digestive des animaux face
à des modifications des caractéristiques
sensorielles et physico-chimiques des
aliments.

6.1 / Effets de la forme de présen-
tation et de l’aspect de l’aliment 

La première transition alimentaire
survient à l’âge de 2 semaines et cor-
respond au passage d’un aliment sous
forme de miettes à l’aliment de «démar-
rage», présenté sous forme de granulés
de petite taille. Cette transition n’engen-
dre généralement pas de difficultés ni de
troubles chez les animaux. La seconde
transition alimentaire survient à la 6ème

semaine d’âge et correspond au passage
de l’aliment de «démarrage»  à l’ali-
ment dit de «croissance-finition» qui est
généralement présenté sous forme d’un
granulé complet de taille supérieure à
celle du granulé distribué pendant le
démarrage (Arroyo et al 2012b) ou d’un
mélange de graines entières (de diamètre
compris entre 3 mm pour du sorgho à
plus de 4 mm pour du maïs) et de granu-
lés riches en protéines (Arroyo et al
2012b). Lors de cette transition, on ob-
serve fréquemment chez les palmipèdes
une baisse de la consommation (- 33% ;
Arroyo et al 2012a). Plusieurs éléments
peuvent expliquer ce phénomène et des
solutions pratiques existent pour dimi-
nuer ces effets.

La consommation d’aliment est influ-
encée par les besoins de l’individu et par
ses préférences alimentaires (Bouvarel
et al 2010). On peut distinguer deux types
de régulation de l’ingestion des aliments :

à long terme, l’ingestion est régulée au
niveau central par des boucles de rétro-
action issues des tissus périphériques,
permettant d’assurer l’équilibre énergé-
tique, l’homéostasie protéique et l’homéo-
thermie ; à court terme, l’ingestion est
régulée par la nécessité de limiter l’en-
combrement de l’aliment ingéré et d’as-
surer des apports réguliers d’énergie et
de nutriments. L’ingestion fait interve-
nir des signaux provenant du tractus
gastro-intestinal et agissant au niveau
central. Les signaux sensoriels condi-
tionnent la réponse à très court terme
(inférieure à la minute). Parmi eux, les
capacités visuelles et tactiles sont parti-
culièrement utilisées par les volailles
pour apprécier leur aliment. Le compor-
tement alimentaire dépend de ces diffé-
rentes perceptions qui interagissent entre
elles et avec l’expérience de l’animal
(Bouvarel et al 2010). 

Ainsi, au cours d’une alimentation
mélangée (céréales entières et granulés
riches en protéines), les oies en crois-
sance réalisent un tri des aliments et
consomment préférentiellement les gra-
nulés riches en protéines au début de la
phase de distribution. Cette tendance
s’inverse au profit des céréales entières
vers l’âge de 11 semaines (Arroyo et al
2012a et b). Ce phénomène peut être
expliqué par le fait que les oiseaux équi-
librent spontanément leur régime ali-
mentaire selon leurs besoins protéiques
qui diminuent avec l'âge (Hughes 1984).
Ce phénomène a également été observé
chez les poulets de chair recevant des céré-
ales entières (Emmans 1991, Covasa et
Forbes 1994, Forbes et Shariatmadari
1994).

Comme chez les autres volailles, il a
été montré que la consommation d’ali-
ment par les oies peut être influencée
par la couleur (Roper et Marples 1997,
Lecuelle et al 2010), la texture (Bou-
varel et al 2009), la taille (Auvergne et
al 2008a ; Arroyo et al 2012a) et/ou la
flaveur (Capretta et Moore 1970) de la
nourriture. L’oie est un animal grégaire
dont la prise alimentaire est influencée
par le comportement du groupe. Ainsi,
la facilitation sociale (Clayton 1978) et
l’allélomimétisme alimentaire (Hughes
1971, Keeling et Hurnik 1996), c'est-à-
dire l’augmentation de la fréquence ou
de l'intensité des réponses ou de l'initia-
tion de réponses particulières dues à la
présence d'autres animaux engagés dans
un comportement, vont entraîner une
consommation ou au contraire une néo-
phobie du groupe vis-à-vis des aliments
(Nielsen 2004). Toutefois, le détermi-
nisme de la prise alimentaire reste peu
connu chez l’oie (Marcilloux et Auffray
1981, Ramseyer et al 2009).

L’utilisation de différentes matières
premières (triticale, pois, féverole, lupin :

Leprettre et al 2000a, Auvergne et
al 2006 ; maïs : Auvergne et al 2008a,
Arroyo et al 2012b ; sorgho : Arroyo et al
2012a et b) présentées sous des formes
variées (granulés, farines plus ou moins
grossières, graines concassées, graines
entières) a permis de montrer que les
jeunes oies consomment plus facilement
les particules de taille comprise entre
2 mm et 4 mm. Ce n’est qu’à partir de 8
semaines d’âge qu’elles consomment
des particules de taille supérieure à
4 mm. En conséquence, l’utilisation du
maïs sous forme de graines entières est
à éviter avant cet âge et doit être rem-
placée par celle du blé, du triticale ou du
sorgho. En revanche, le maïs peut être
utilisé sous forme aplatie ou concassée.
Il conviendra toutefois de limiter la pré-
sence de particules fines dans le mélan-
ge pour éviter le gaspillage. 

Afin de réduire au maximum la chute
de consommation au moment des chan-
gements d’aliment, il convient de réali-
ser pendant une semaine un mélange
des aliments des deux phases dans la
mangeoire. La transition ainsi progres-
sive, laissera le temps nécessaire à l’ani-
mal pour s’adapter et permettra de limi-
ter la chute de performance. Arroyo et
al (2012b) ont observé que les effets
d’un changement d’aliment sont dépen-
dants de l’âge, donc du poids et de l’ex-
périence passée des animaux, au moment
de la transition. Ainsi, une transition
plus tardive entre l’aliment de démarra-
ge et de croissance, à 8 au lieu de 7 semai-
nes d’âge, affecte moins l’ingestion et
les performances de croissance des oies.
En conséquence, pour limiter leurs effets,
les transitions alimentaires devraient
être adaptées au développement des ani-
maux.

Comme cela a été démontré chez la
volaille (Forbes et Covasa 1995, Noirot
et al 1998, Carré 2000, Amerah et al
2007, Mirghelenj et Golian 2009), la
forme physique de l'aliment distribué
pendant la phase d’élevage affecte le
développement des différentes parties
du tractus digestif des animaux (Lu et al
2011, Arroyo et al 2012a et b). Ainsi,
Arroyo et al (2012b) montrent que l’uti-
lisation de graines entières tend à aug-
menter le développement des intestins
(+ 9%), par rapport à l’utilisation de
granulés complets. Cependant, malgré
la mise en place du rationnement, le
volume du jabot n’augmente que de
manière partielle avec l’utilisation des
graines entières. Par exemple, Arroyo et
al (2002b) montrent que le volume du
jabot est plus petit (- 10%), chez les
oiseaux nourris avec un mélange de gra-
nulés protéiques et de graines entières
que chez ceux nourris avec des granulés
complets. Ces résultats peuvent être
expliqués par une plus faible capacité
d'hydratation des graines entières que
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des granulés dans lesquels les graines
ont été préalablement broyées. En effet,
la forme de présentation d’une matière
première modifie sa capacité d’hydrata-
tion. Les processus de broyage et de gra-
nulation réduisent la taille des particules
et augmentent leur surface de contact
avec l'eau ; de plus, la granulation gélati-
nise partiellement l’amidon, ce qui
accroît également sa capacité d'hydrata-
tion (Pinnavaia et Pizzanrani 1998). 

Il a été montré que la capacité d'hydra-
tation d'un aliment augmente avec sa
teneur en parois cellulaires (Robertson
et Eastwood 1981, Buffo et al 1998, Giger-
Reverdin 2000) et dépend de la nature
de l'amidon (Pinnavaia et Pizzanrani
1998). L’incorporation à un taux élevé
de matières premières à forte capacité
d’hydratation dans l’alimentation des
oies au cours de la phase de finition
semble une perspective très intéressante
pour augmenter le volume du jabot et
préparer les animaux au gavage.

6.2 / Effets du mode de distribu-
tion de l’aliment

Un épisode de prise alimentaire com-
porte trois phases : une phase pré-inges-
tive caractérisée par la sensation de faim
et la recherche active d’aliment, une
phase prandiale correspondant à la
période de prise alimentaire et à la mise
en place progressive du rassasiement,
et une phase post-prandiale caractérisée
par l’état de satiété dont la durée est
variable (Blundell 1991). La régulation
des apports alimentaires peut se faire à
la fois sur la quantité et la qualité des
aliments ingérés au cours d’un épisode
de prise alimentaire, ce qui met en jeu
le processus de rassasiement, et sur la
durée de l’intervalle entre deux prises
alimentaires (Savory 1999). De plus, la
motricité gastro-intestinale, adaptée à
un certain rythme d’ingestion, a besoin de
délais d’adaptation lors de changement de
rythmes alimentaires (Duke 1982, 1992).
On ne dispose cependant que de peu de
données sur la capacité d’adaptation du
tube digestif aux transitions alimen-
taires. L’alimentation par repas (accès
quotidien à la mangeoire réduit) a pour
objectif d’habituer les animaux à ingé-
rer leur ration journalière en un temps
restreint et de les préparer à la phase de
gavage. La transition entre une alimen-

tation ad libitum et une alimentation
par repas (2 heures d’accès par jour)
conduit à une réduction des quantités
consommées d’environ 15%. Après une
à deux semaines d’adaptation et en
absence de changement d’aliment, on
retrouve une consommation quotidien-
ne similaire à celle observée avec un
accès libre à la mangeoire (Arroyo et al
2012a). 

La prise en compte du rythme de la
prise alimentaire semble être une per-
spective intéressante dans la gestion de
la mise en place de l’alimentation par
repas ainsi que du passage de la phase
d’élevage à la phase de gavage. Ainsi,
synchroniser les heures d’accès à la
mangeoire avec le rythme d’ingestion
naturel et/ou celui prodigué pendant le
gavage, sans modifier la durée totale
d’accès, pourrait permettre de limiter
les digestions difficiles qui sont fré-
quemment rencontrées en début de
gavage et qui entraînent des non distri-
butions de repas. Ce phénomène affecte
par la suite l’homogénéité du lot ainsi
que les performances des oies (morta-
lité, faible poids de foie).

6.3 / Effets de la nature physico-
chimique des aliments

Arroyo et al (2012c) ont montré
qu’un changement de céréale (sorgho vs.
maïs) entre les phases d’élevage et de
gavage réduisaient les performances des
animaux avec une augmentation de la
mortalité et une réduction de poids de
foie. Ces résultats peuvent être expli-
qués par la nécessité pour le tube diges-
tif de s'adapter à un aliment de compo-
sition chimique différente malgré une
composition nutritionnelle semblable.
Ainsi, le maïs et le sorgho présentent
des caractéristiques similaires concer-
nant les macronutriments (teneurs en
lipides, parois végétales, amidon et pro-
téines ; Sauvant et al 2004). En revan-
che, il existe des différences fines entre
ces deux céréales concernant les micro-
nutriments ou la composition chimique
des macronutriments. Par exemple,
les protéines sont en partie spécifiques
(zéine pour le maïs, kafirine pour le sor-
gho). De plus, le type d'amidon, princi-
palement le rapport amylopectine/amy-
lose, diffère entre les deux céréales
(Jenkins et Donald 1995, D’Alfonso et

McCracken 2002). Or, il a été montré
que chez les oiseaux, la digestibilité des
amylopectines est plus élevée que celle
de l'amylose (Skiba et al 2005, Zhou et
al 2010). Ces données sont corroborées
chez l’oie par des poids de foie plus éle-
vés obtenus chez des animaux gavés
avec des matières premières riches en
amylopectines (du sorgho par rapport à du
maïs corné denté ; Arroyo et al 2012c). 

En conséquence, on peut recomman-
der d’adapter les apports alimentaires à
la composition nutritionnelle vraie des
constituants de l’aliment et surtout d’in-
corporer la céréale qui sera utilisée pour
le gavage des animaux dans l’aliment
distribué au cours de la phase de «crois-
sance-finition» afin d’adapter le tube
digestif et de limiter les conséquences
de ces transitions alimentaires entre
phase de «croissance-finition» et phase
de gavage.

Conclusion

En élevage d’oies pour la production
de foie gras, la stratégie d’alimentation
est orientée vers la préparation des ani-
maux pour le gavage. En conséquence,
les oies sont soumises tout au long de
leur vie à des changements de forme et
de composition de l’aliment et à des
temps d’accès à la mangeoire qui évo-
luent au cours du temps. Ces changements
ont pour objectif d’adapter leur alimen-
tation à l’évolution de leurs besoins et
de les préparer à la phase de gavage.
Les transitions se traduisent fréquem-
ment par une réduction transitoire de
l’ingestion qui peut entraîner une hété-
rogénéité du poids et des performances
des animaux au sein d’un groupe. Ces
effets s’expliquent par le délai nécessaire
à la mise en place des adaptations com-
portementale et digestive des animaux
face aux modifications de l’aspect, de la
taille des particules, de la nature chi-
mique ou de la capacité de rétention en
eau des aliments. Une meilleure prise
en compte, dans la conduite alimentaire,
des préférences alimentaires, des capa-
cités d’apprentissage et des capacités
digestives des oies, constitue un chal-
lenge ambitieux pour minimiser l’effet
des transitions alimentaires sur les per-
formances des animaux et maximiser la
réussite du système d’élevage. 
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Le mode de conduite alimentaire des oies destinées à la production de foie gras nécessite de nombreux changements de rythme d’in-
gestion et de nature d’aliments. L’objectif de cette synthèse est, après avoir présenté l’anatomie, les besoins nutritionnels, la croissance
et la conduite alimentaire, d’identifier les causes et les solutions envisageables pour affronter ces périodes sensibles. En effet, afin de
préparer les oies à recevoir une forte quantité d’aliments dans une période courte (gavage), les oies sont soumises tout au long de leur
vie à des changements d’aliments et de rythmes d’accès aux mangeoires afin d’augmenter leur capacité d’ingestion. Lors de chacune
de ces phases de transitions, on observe fréquemment des baisses de consommation, ce qui entraine une hétérogénéité entre les lots
et une réduction des performances des animaux. La gestion de ces transitions vient se confronter aux capacités d’adaptation compor-
tementale et digestive des animaux face à des modifications des caractéristiques sensorielles et physico-chimiques des aliments : cou-
leur, texture, taille des particules, capacité de rétention hydrique, composition nutritionnelle dont la nature de l’amidon (ratio amy-
lopectine/amylose). La gestion de ces transitions consiste à trouver un compromis entre les préférences alimentaires des animaux et
leur préparation à la période de gavage pour la production de foie gras.
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Abstract

Schedule and management of food transitions in geese for the production of “foie gras”

The feeding schedule of geese for the production of “foie gras” requires many changes of ingestion rhythms and the nature of food.
The aim of this review was, after presenting the anatomy, nutritional requirements, growth and dietary behavior of the animals, to
identify the causes and possible solutions needed for the overfeeding period. Indeed, in order to prepare the geese to receive a large
amount of food in a short period (overfeeding period), the geese are subjected throughout their life to different feed changes and
access time to feeders in order to increase their intake capacity. At each transition phase, reductions in consumption are frequently
observed, which leads to a heterogeneity between batches and to reduced animal performance. The management of these transitions
has to confront the behavioral and digestive adaptation capacities of the animals when they are faced with changes in sensory and
physico-chemical characteristics of food: color, texture, particle size, water retention, nutrient composition, nature of starch (amy-
lopectin / amylose). The management of these transitions consists in finding a compromise between the food preferences of animals
and their preparation for the overfeeding period for “foie gras” production.

ARROYO J., FORTUN-LAMOTHE L., DUBOIS J.-P.,  LAVIGNE F.,  AUVERGNE A., 2012. Conduite et gestion des
transitions alimentaires chez les oies destinées à la production de foie gras. INRA Prod. Anim., 25, 5, 419-430.




